


En 1999, j’écrivais mes premiers articles sur l’iMac que je venais 
d’acheter, et je les envoyais par courriel à ma rédactrice. Vingt-cinq 
ans plus tard, j’ai acheté un nouvel iMac, et nous avons transmis cette 
BD par Internet. L’iMac a changé de forme : le bonbon arrondi s’est 
aplati comme un tableau. Mais au-delà des apparences, mon expé-
rience du travail a-t-elle vraiment changé ? En tout cas, pas mes re-
venus...
« On peut voir des ordinateurs partout, sauf dans les statistiques de 
productivité ». Robert Solow, grand théoricien de la croissance, fai-
sait ce constat en 1987. Durant les décennies suivantes, les ordina-
teurs ont envahi les bureaux, mais les chiffres de la productivité n’ont 
pas sensiblement augmenté, et par conséquent, le PIB par habitant 
non plus. Les ordinateurs sont devenus plus petits, les écrans plus 
grands, gris, noirs, vert bonbon... Ils ont certes transformé le décor 
des lieux de travail, mais pas le niveau de richesse produite dans les 
pays développés.
Est-ce que les choses auront changé plus fortement d’ici 25 ans ? 
Seule une innovation majeure permettrait de sortir de la stagnation 
séculaire actuelle décrite par Robert J. Gordon. L’intelligence artifi-
cielle pourrait être cette innovation qui accroît la valeur ajoutée par 
travailleur, et donc la façon dont elle est partagée. Sans un saut de 
productivité, on fera comme avant, seul le décor changera. Avec, les 
transformations pourront enfin atteindre le secteur le plus important 
de l’économie en termes d’effectifs, les services.
Nous avons choisi d’ancrer notre histoire dans les bureaux d’une 
étude notariale. Notaire, un vieux métier que l’on peut faire remon-
ter, en forçant un peu les traits, aux scribes égyptiens et mésopota-
miens. Ils sont à l’origine de la première révolution de l’information, 
l’invention de l’écriture il y a 5000 ans. Ils l’ont d’abord conçue 
pour que Nabuchodonosor, Ramsès et les autres rois et pharaons 
puissent garder une trace des impôts qu’ils levaient sur leurs sujets. 
Aujourd’hui et sûrement demain, les notaires seront encore là pour 
noter et sécuriser les transferts de patrimoine, et garantir le bon paie-
ment des taxes sur ces opérations.
Le notariat est à l’image du secteur tertiaire : durant les 25 dernières 
années, hard et software l’ont envahi. Ordinateurs, doubles-écrans, 
tablettes pour le visible; bases de données, progiciels et réseaux pour 
le software se sont imposés dans tous les offices. Mais les effectifs ont 
doublé. De plus en plus d’ordinateurs, de plus en plus de collabora-
teurs. Pas bon pour les chiffres de la productivité.
Aujourd’hui, les clercs doivent toujours travailler dans l’urgence, 
comme au temps de Balzac, voire d’Imhotep. Parce qu’il y a toujours 
plus de lois et règlements imposés par la puissance publique pour 
apaiser les problèmes d’argent entre les couples, les fratries ou les 
acheteurs et vendeurs de biens immobiliers.
L’IA pourra améliorer de façon décisive la productivité dans ce sec-
teur. Tout un chacun parle déjà des métiers qui vont disparaître, 
même ceux qui les pratiquent.
Nous pensons que l’un des changements les plus importants se fera 
sentir dès le temps de la formation. Faciliter le travail des clercs et des 

notaires aura forcément un effet sur l’apprentissage de ces métiers, 
une formation très longue et exigeante. Ce sera sans doute aussi le 
cas pour tous les métiers qui ne seront pas automatisables.
L’école obligatoire a accompagné la fin de la paysannerie majo-
ritaire. Le déclin de l’industrie et le développement du tertiaire se 
sont fait en parallèle de la massification de l’enseignement supérieur. 
L’IA transformera forcément ce que l’on demande à l’école. Celle-
ci éduque et forme, mais elle sélectionne et classe également. Nous 
pensons que ce rôle sera amplifié par l’IA. Moins le travail, à l’école 
comme en entreprise, sera essentiel à la production économique, 
plus il servira à la distinction sociale. Débarrassé des tâches ininté-
ressantes, il se rapprochera du loisir, dont une des finalités les plus 
essentielles est bien la distinction comme outil de construction iden-
titaire. Avec la popularisation de l’automobile, le cheval a perdu ses 
fonctions de production, et la pratique de l’équitation est devenue un 
des marqueurs des classes dominantes.
Si nous avons choisi le secteur notarial pour décor de notre histoire, 
c’est aussi parce qu’il est aux antipodes de la logique de la destruc-
tion créatrice et de la disruption des start-ups. Celles-ci visent forcé-
ment le monopole parce que, dans l’économie digitale, « le gagnant 
remporte tout ». Face aux oligopoles, seule la logique communautaire 
de l’open source peut parfois réussir à imposer un contre-modèle. 
Ou pas, voir le devenir d’OpenAI.
Assez proche de cette logique, il y a l’organisation en corporation de 
certaines professions. Communautarisme et corporatisme n’ont pas 
bonne presse dans notre pays très jacobin où la puissance publique 
veut être la seule réponse à tous les problèmes. Mais dans le capita-
lisme mondialisé où les États ont perdu de leur capacité d’action, les 
corporations pourraient faire partie des rares acteurs économiques 
capables de survivre face aux GAFAM, notamment là où l’open 
source échoue.
Les corporations, un reste de l’Ancien Régime ? On les retrouve 
dans les Guildes décrites dans la SF de Frank Herbert et son Dune. 
C’est aussi la logique de la stigmergie, qui fait se construire les four-
milières par une coordination autonome entre agents, sans gestion 
centralisée. Pas de destruction créatrice qui profite à un entrepre-
neur innovant tel que James Watt ou Elon Musk. Mais une création 
préservatrice qui bâtit sur l’existant. Avoir une vision positive quant 
à l’avenir implique de considérer que les gains de productivité seront 
partagés entre le plus grand nombre d’entreprises implantées locale-
ment, leurs salariés, mais aussi le financement des services publics et 
la redistribution.
Pour réaliser une BD sur l’avenir du travail, nous aurions voulu faire 
appel aux IA génératives pour créer les dessins. Nous devons avouer 
que nous n’y sommes pas parvenus. Nous n’avons pas réussi à créer 
des séries d’images cohérentes avec MidJourney ou DALL·E. Ces 
deux outils créent de superbes images, mais jamais avec les mêmes 
personnages ou le même environnement. Alors, nous avons travaillé 
avec une tablette graphique et le bon vieux Photoshop. Et pratiqué le 
raccourci Pomme-E pour effacer. Comme il y a 25 ans !
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